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LE FOYER

THEATHES DE PARIS

THEATRE IMPERIAL ITALIEN.

LEONORA, opéra en quatre actes, musique de Mercadanie.

(Première représentation).

Il nous arrive souvent de n'apprécier le mérite d'une oeuvre que lorsque
d'autres en ont fait l'éloge, ainsi la représentatioude Leonora qui a eu lieu
lundi 8 janvier, au théâtre Italien a pu donner le regret de n'avoir pas fait
plutôt interprêter cet opéra par les artistes distingués de la salle Ventadôur.
En Italie on connaissait Leonora depuis longtemps, on l'avait jouée sur
plusieurs théâtres et partout elle avait été accueillie avec satisfaction ; Mer-
cadante n'était pas ignoré à Paris pour cela, on avait représentéde lui il y
au moins quaranteans Elisa'et Claudio, qui passe pour son chef-d'oeuvre
et qui l'avait fait considérer un moment comme un rival de Rossini; mais
malgré tout le talent qu'il a montré depuis Rossini est resté le maître ;
pendant quelques années Mereadante se tient dans l'obscuritéquoiqu'ilait
produitun assezgrand nombre d'opéras, mais son talent correct, gracieux,
souple, n'a pas une assez grande puissanced'originalitéet de ciéaiion pour
s'impo>eret restervivace comme les compositions de Ro situ, de Bellini,
de Donize.tti, de Verdi, etc.

Dans Leonora nous trouvons certainement de- morceaux remarquables
dans chacun des quatre actes de la pièce; la musique pourrait s'analyser
du commencement à la fin, mais nous nous contenterons d'indiquer les
les passages les plus saillants et les mieux rendus. L'introduction est bien
faite, c'est un choeur habilement rhytbmé favorable aux voix et
d'un mouvement assez vif; la cavatine que Scaièse chante au premier
acte, pleine de bouffonnerie, fait vraiment plaisir; ainsi que celle du
second acte chantée par Mlle Vitali (Leonora)qui est très-brillante surtout
quand cette excelleute cantatrice la soutient'de toute la puissance de son.
talent ; au troisième acte on a bissé le trio des hommes et l'air de la folie

M admirablement chanté par Mlle Vitali qui a sans contredit eu les hon-
neurs de la soirée et qui a fait de ce nouveau rôle une création importante.

Le final uu peu trop bruyant peut-êtreà cause de l'accompagnement des
trompettes n'en est pas moins pli in d'ensemble et d'harmonie; Frasihini
a donné à son rôle de Gugielmo autant d'âme et d'art que ce rôle peut en
comporter; Delle-Sedie (le baron Lutzow) a tiré un parti surprenant d'un
rôle ingrat, grâce aux qualités précieusesde sa voix et de son jeu; la verve
de Scaièse dans le personnage comique de Strelitz a prouvé combien un
artiste de mérite peut donner de caractère à un rôle insignifiant par
lui-même;.quant,àAgnesi, c'est encore un docteur, nous n'avons qu'à le
féliciter de son interprétation; disons-en autant de Mile Veslri (la mère de
Leonora); M. Ta| io, le second ténor, se trouvant un peu indisposé n'a pas
voulu cependant arrêtei la représentation et il s'est bravement sacrifié à
chanter un rôle presque nul et dont il a dû supprimer la partie la
plus saillante. En dépit d'un rhume opiniâtre, il s'est très-bien acquittéde

son rôle ainsi éccurtépour cause de force majeure.
Malgré la couleur terne de cet opéra l'exécution en est si parfaite qu'il

aura sans doute de fréquentes et brillantes représentations; cependant le
livret pouvait fournir un drame intéressant étant tiré de la ballade de Bur-
ger : Les morts vont vile;ei les diverses situations se prêtant à une grande
variété de scènes comme par exemple le ballet qui est heureusement inter-
calé au troisième acte ot qui rompt l'uniformité de la musique donnant,
une nouvelle occasion aux danseusesde faire valoir tous les charmes dont
elles sont amplement douées.
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Qui sait si la salle Ventadour pourra contenir les nombreux spectateurs
qui vont se presser à chaque représentation que va donner la brillante
Adelina Patti dont aucun adjectif ne saurait plus exprimer les succès, il
n'est pas un coin du monde civilisé où elle n'est laissé une trace lumineuse
de son passage.

Nous avons ditqu'à Florence elle avaitexcitéleplusvifenthousiasme;eh!
bien, à Marseille, bien que la population ne soit pas aussi richement orga-
nisée sous le rapport musical on lui a rendu une justice non moins écla-
tante, on lui a témoigné une admirationnon moins frénétique, on l'a enfin
acclamée comme une nouvelle muse; les rappels, les bravos, les fleurs lui
ont été prodigués jusqu'à satiété; que restéra-t-il aux parisiens pour ren-
chérirsur des preuves si éloquentes de sympathie et de reconnaissance?
Nous le savons bien, c'est de prier le zélé et intelligent directeur de grati-
fier le public de trois spectacles de plus par semaine, afin de ne pas nous
priver non plus des jouissances que donnent les éminents artistes qui com-
posent l'exceptionnelle troupe italienne ; la merveilleuse Adelina Patti
aurait pour elle trois jours spéciaux, et le répertoireordinairesuivrait son
cours, Linda di Chamouniqui n'a pas pu être entendue le premier jour par
tous ceux qui auraient voulu l'entendre ferait, nous n'en doutor.s pas,
snlle comble encore pendant vingt soirées sans compter les surprise que
nous véseive r.otre bien aimé transfuge.

Ferdinand SCHLOSSEK.
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